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SSEMBLÉE 
PUBLIQUE 

DE LA SOCIETE-ROYALE 
DES SCIENCESi 

^'ENUE DANS LA GRANDE SALE DE 
rHôcel-de-Ville de Montpellier > le it Mai 1740. 

ONS lE U R de Sénés , T>mEleur ^ Vrejîdent 
à cette Ajfemblée , en fit ÜOuverture par un Dîfi 
cours-Vréliminaire •• M.r. de Plantade , Secrétai^ 
re~Perpetuel y lut enjuite l’Eloge de Mr. Gau- 

teron y que l’on a crû devoir donner féparément, avec ceux 

de quelques autres 'Afiociez, tÿJte la Compagnie a eu le maU 
ftur de perdre j Sçavoir : 

filonfeigneur Charles Le Goux pe la Berchere , Arche» 



de Nayhome ^ Vréjtdeni - Né dès Et Ms de Lmgue^' 

doc 5 né dans le Diocé/è de Grenoble le 2 3 OSiobre 16"47 3 

Ajfocté-hionorMre dès U Création de lé Société en 1706^ 

mort le 2 Juin 1719- 

Mr, Antoine Gauteroi^ y SecrétairePerpetuel Ajfocié 

pour la Chimie dès L'année 1706^ mort le 12 Juillet i 7 37\ 

Monfeigneur -Charles-Joachim Colbert de Croisse 

élevé d tEpi/copat de Montpellier tan 16 96 ^ Ajjocié-Hono^ 

raire dès la Création de la Sockté en *1706^ mort le if 

Avril 1738 ^ âgé de 68 ans. 

Monfelgneur René-François de Beauveau ^ Archevêque 

Primat de Narbo?me y Pré/ident-Né des Etats de Lan^^ 

guedoc y Commandeur detOrdre du Saint^EJprit ;> AjJocié^Ho^ 

mraire dès tannée i 7 20 ^ dit décédé le 4 Août 1739* ^ 

Mr. DE Cl a? te s , - ProfeJJeur de Mathématiques i 

Chevalier de St. Michel y rAjfacié dès tannée 1706 y né h 

2 8 Août 167 0 y dit Tnort le 19 Février i 7 40. 

Mr. François Chicoyneav fils y Chancelier en Survie 

vance de tUniverfité de Médecine y Ajjocié pour la Botani^ 

que le 30. Août 1731 y dét ^nort le 22. Juin 1740 y âgé 

de 38 ans. \ 

Mr. de Guilleminet lut e.nfuite un Mémoire fur les Irre^ 

gùlaritez de la Sufpenfion du Mercure dans des Tuyaux de 

diferent diamètre y dont on donne ici tExtrait y avec celui 

du Mémoire de Mr. Lamorier .y fur tAnchylofe de tOs des 

lies avec tOs-Sacrum s Mr^. de Sauvages termina la Séance" 

par un Mémoire fur les Vers-â-Soye y ^ la manière la plus^ ' 

fire de les élever^ 

: EXTRAIT 
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SVR LES IRREGULARITEZ DE LA SUSEENSIOM 
du Mercure , dans des Tuyaux de diferem àiamétus. 

CEUX qui ont examina avec foin l’^icenfion des 
Liqueurs dans les Tuyaux-Capillaires, ont été corn 

vaincus que cette Afcerifion augmente à méfiire qiæ 
les diamètres des Tuyaux -font plus petits ; Ainfi , il i 
y a lieu de prélùmer., que fi |e Mercure doit fe fou- 
tenir à des hauteurs inégales dans des Tuyaux de di- 
ferens diamètres , là plus grande élévation fera. dans 
le Tuyau le plus étroit r.G’eft d un Phénomène ablo- 
lument contraire , que M- de iGuilleminet a jugé qu’il 
conyenoit de donner la Raifon-Phifique. 

M. de Plantade raporre .dans un Mémoire qu’il 3, 
lu à l’AlTembléerPublique de ,1=731, qu ayant mis en 
expérience fur Leize Montagnes diferentes , plufieuis 
Tuy aux, de diferens diamètres, il a oblenvé ^ïETemiéte*' 
ment, Que iur les Montagnes qui n’ayoient ^pas aooo. 
Tpifes d’éle vatioa au- delTus ^du. niveau de ? la fMer , .•le 

. 4 . 



Mercure croit plus bas dans le Tuyau le plus étroir^ 
que dans les autres. ' 

i®. ■ Qu’à l’élévation de l ooo Toiles au-deflus du* 
niveau de la Mer, ôc au - delà de cette élévation,’ 1* 
hauteur du Mercure étoit égale dans tous les Tuyaux. 

Les Erreurs que ces irregularitez peuvent caulèr dans 
les Obfervations du Baromètre, & la dificulté de s’en 
garantir, fi on ne connoît l’Origine de ces Variations, 
ont engagé M. de Guilleminet à en faire la Recherche. 
Il a donc répété les mêmes Expériences lùr lèpt Mon¬ 
tagnes diferentes: il s’eft fervi de deux Tuyaux, dont 
le plus gros avoir 4 Lignes de diamètre , & le petit 
demi Ligne ; dans ce dernier , le Mercure a été plus 
basque dans l’autre: ainlî, ces Operations, en confir¬ 
mant le Fait raporté par M. de Plantade, ne lui ont 
fourni aucun EclaircilTement. 

lia examinéenfuite,fi la Cralle dont le Mercure a 
coutume de le charger , ne feroit pas un obftaclc 
qui l’empêchât de fe mettre à la même hauteur dans 
les Tuyaux. Il fit revivifier du Mercure par le Feu avec 
la Chaux-vive ; il remplit de ce Mercure revivifié, deux 
Tuyaux femblables à ceux dont il s’étoit fervi, ôc les 
ayant mis en expérience , il a trouvé la hauteur du 
Mercure revivifié , plus grande de x Lignes 3 Dou¬ 
zièmes i Sc la même inégalité entre les Tuyaux de di- 
ferens diamètres: Il attribue cette plus grande hauteur 
du Mercure , àla diminution des Particules d’Air con- 
senuës dans fes Interilices, qui ayant été extrêmement 
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dilatées par Padion du Feu pendant la Revivifîca;- 
tion , & n’ayant pu être contenues dans les Gcluleii 
quelles occupoient, ont été forcées d’en fortir ; D’ou* 
il conclud, que puilque ces Particules d^Air caulènt 
une diference dans la Sulpcnlîon du Mercure , elles' 
pouvoient bien produire les irregularitez dont il cher-» 
che le Principe. 

Il ne devoir pas elperer de trouver de nouveaux 
EclaîrcilTemens, en continuant les mêmes Expériences ; 
Et comme la plus haute des Montagnes fur lelquelles 
il .les avoit faites, n’a voit que 6 50 Toiles d’élévation, 
il lui manquoitde voirie Mercure fulpendu à une mê¬ 
me hauteur dans des Tuyaux d’inégale grofl'eur, ainlt 
que l’avoit obfervé M. de Plantade fur la Montagne 
d’Ortizet, élevée de 1000 Toiles au-delTus du niveau 
de la Mer'; c’eft ce qui le détermina de faire cette der¬ 
nière Oblèrvation lùr le Canigou, dont la hauteur per¬ 
pendiculaire, mefurée géométriquement, eft de 1454 
Toifes. 

Etant arrivé à Perpignan le 15 Septembre dernier, 
il y rencontra M. Calïmi de Thury , occupé aux Opc- 
rations-Geometriques dont il a été chargé par le Roi; 
6c ayant Içû de lui , qu’il devoit obferver la Sulpen- 
lion du Mercure fur la même Montagne, ils convin- 
rent de faire leurs Oblervations enlèmble. 
> M. dé, Guilleminet ne connoilfoit que la manière 
ulîtée, de challer l’Air qui s’introduit avec le Mercure 
dans les Tuyaux, à mefure quon.les remplit} il apprit 
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alors » <|ü’on y realTifloit infiniment mieux, en faifant 
boïiiilir le Mercare ^ans les Tuyaux > fucceflxyement 
^an bout à. 1 autre. 

Le diamètre des gros Tubfô, dont ces Melfieurs le 
finit lèrvïs dans leurs Expériences, étoit de j Lignes, 
êc celui des petits de demi Ligne. Voici ces Experien- 
ees, telles qu’elles ont été raportées. 

Le ^ 6 Septembre » à Perpignan, par un beau-tems, 
^ depuis huit heures du matin, jufqu’à quatre du loir, 
fis comparèrent d’heure-en-heure , les Tuyaux chargez 
auieu>avec ceux d’un égal diamètre qui avoient été rem¬ 
plis de l’autre manière : le Mercure dans les premiers, a 
toujours été plus haut de i Lignes 5 Douzièmes ; & la 
diference entre ces mêmes Tuyaux, & les petits, chargez 
pareillemeru: au feu, a été de x Lignes 4 Douzièmes. 

Dans les Experiences qu’ils firent, à méfure qu’ils 
montoient fur le Canigou, ils ohfervérent les mêmes 
diferences entre les gros Tuyaux chargez de diferente 
manière, de même qu’entre les gros Tuyaux & les 
petits dans lefijuels le Mercure avoir bouilli. 

Te xB Septembre, à neuf heures du matin, lur le 
fommet de la plus haute Pointe du Canigou , ayant 
mis en expeiknce un Tuyau de 3 Lignes de dia- 
metiie , & un.de demiîLigne , dans ilelquels le Mercure 
-avoir bouilli , la hauteur du Mercure dans le plusgros^ 
fut de i O iPouces x Lignes,, êc dans le petit, de 19 
îPooees-11 ï Lignes 8 Douzièmes : à dix heures , la hau- 
xeur du Ma»;u]£ ;augta€£iiea également dans les deux; 

Tuyaux 
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Tuyaux de 3 Douzièmes de Ligne ; cette hauteur fut 
la même à onzc heures, & à onze heures & demi j qui 
fut le tems de la dernière Obfervation. 

Le même jour M. l’Abbé de Lacaille, qui avoit été 
chargé par M. ÇalTini, de faire les- Oblèrvations au 
Bord de la Mer, en même-tems qu’il les feroit fur 
le Canigou, y avoit porté z Tuyaux de 3 Lignes de 

“diamètre , dont l’un avoit été chargé au feu ; il oblèr- 
va à toutes les heures, depuis neuf heures du matin, 

qufqu’à cinq du foir ; le Mercure dans le Tuyau char¬ 
gé au feu , fut toujours de i Lignes z Douzièmes plus 

-haut que dans l’autre Tuyau. 
Enfin, le 30 Septembre, étant de retour à Perpignan, 

ces MelTieurs mirent en expérience un petit Tuyau, 
& deux Tuyaux de 3 Lignes de diamètre , undelqueîs 
avoit été rempli làns feu -, la hauteur du Mercure dans 
'celui-ci & dans le petit» fut égale, mais moindre de 
X Lignes 3 Douzièmes que celle de l’autre gros Tuyau. 

Après un fi grand-nombre d’Experiences uniformes, 
on ne peut éviter d’être convaincus, 1°. Qtie le Mer¬ 
cure qui a bouilli dans les Tuyaux , y demeure fufoen- 
du plus haut que dans ceux où il n’a pas bouilli, quoi¬ 
que d’un égal diamètre : 1°. A quelque élévation au- 
delTus du niveau de la Mer, qu’on compare la hau¬ 
teur du Mercure, dans des Tuyaux de diferensdiamè¬ 
tres remplis au feu, il demeurera toujours plus bas dans 
le plus étroit. 

On voit encore , par la comparailbn de ces Expe-> 
B 



j:rences âV-ec celles .du Mçi'cafc.revivifié , combien' l’Air 
influe iùr la Suipenflon du Mercure : Aufli , M. \dc 
Guiileminet ri’Jiéiite pas d’alTurer, que les hauteurs iné-‘ 

■gales .du Mercmic, qu’on, remarque dans les Tuyaux 
-de diierens diaGnécres, font'caufées par rAif } & pôux 
•le démontrer > il demande qu’on conviéne , En‘‘pre¬ 
mier lieu, Qiie le Mercure ne s’attache pas au 
Verte; ( Vérité rendue incontellabJepar les Expérien¬ 
ces raporcées dans la plupart des Traitez de Phiflq^iie, 
ôc dans les Mémoires de l’Academie-Royale des Scien¬ 
ces : 1 En fécond lieu , Que dans le moment de l’Ob- 
iêrvacion, la Nature, & la Qualité de l’Air font les mê¬ 
mes , ainfl que la Force du Reflort qui, peut cau- 
fec la Dilatation lorlqu’il lèra moins prelfé. Cés CHolès 
admiles , il efl: certain que le défaut d’adhérence du Mer¬ 
cure au Verre, laiflè à l’Air la liberté de santtoduké entre 

des Parois du Tuyau » &: de forniercoinme éinb Envélopc 
autour de la Mafle-Cilindrique de Merçufe qu’ils conci¬ 
lient j Que ces Envelopes ou elpéces de .CoürGnnësjfèront 
de même épaiffeur, à caufeide i’Ak^Ambiànt, qui êft de 
même naturevdaias tous ie-s TuyauxaA^«nfih> cet^A^^^ eft 
egalement fulcepriblede CQndenfation A: dé Dilaiàcigys. 

Lorlque le bout ouvert du Tuyau éft enhaAt , le 
poids du Mercure,, joint àicelui de i’Aim.ofphéte V 
j)rime .fi .fort les Pairies de cet Air, quelles'font'rédui¬ 
tes à un très-jpetic volume ; imais, de Tuyau étajht re- 
eourné, & le bouc ouvert étant plongé daifii* lé' Mei- 
«satre, ces Parties fe trouyarit plus pre^êé lâtérakmenc 



■ffltië verticalement, { à cmfe que le ynide qmîfe forÉÏD 
^ans le haut du Tuyau na poim: d'adtion | èîlcs gré¬ 
aient une Figure oblon-gae, parahélement aux Pàroissdit 
Tuyau , qui leur donne plus de facilké à s’échaper dans 
■i’tipaoe qiflc le Mercure abandonne, dans lequel elles 
occupent une plus grande place que celle qtf elles 
-occupoient ; êc par leur Dilatation , fai'lant l'efiftahco 
contre ia fkrface du Mercure , elles l’empêchenr de 
-s’élever a une plus grande hauteur-: Or, a mcfure que 
ia qaancicé §c le volume de l'Air contenu dans le Tu^au 
augmenteront, d’efe: de cetterefillanee‘fera plus grand. 
Il ne reftoit donc qu’à démontrer que lé voliime d'Air 
contenu dans les petits Tuyaux , eft plus grand ( les 
Proportions gardées ) que celui que contiénent les gros 
Tuyaux , ou ( ce qui ell le même ) que l’elpace vuidc 
delliné à contenir cé volume d’Air, eft moindre dans 
le petit Tuyau que dans le gros , les mêmes Propor¬ 
tions gardées. Ç’eft ce qu’il a fait par un Calcul-Ana- 
iieique , qui dépeiîd de ce Principe : Que les Couron¬ 
nes d’égale épa,iifeur , comprifes entre des circonféren¬ 
ces de Cercles inégaux, ne font point entr’elles com¬ 
me les forfaces du Cercle quelles entourent j mais,que 
la plus petite Couronne eft plus grande , par raporcà 
fon Cercle intérieur, que hc l’eft la plus grande, par 
raporc au fien. 

A quoi il a ajouté, Que fi le Mercure qui n’a pas 
boüilli, ne fe met pas à la même hauteur que l’autre, 

dans des Tuyaux d’un égal diamètre, c’eft parcequ’éç 
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.cifanc moins purge des Particules d'Air contenues dam: 
'fès interffices^ elles groffifTent le volume de ' celui qui 
«s’echape dans le bout du Tuyau, & augmentent par: 
confequent U refiftance contre la furface du Mercure;: 

Au furplus, on ne doit pas être furpris que les Ob- : 
;fèrvations de M. de Guilleminetj ne {oient pas entié-; 
.rement (emblables à celles de M. de Plantade j la dife- : 
rence dans la manière de remplir les Tuyaux, celle 
des raports entre les diamètres de ceux dont ils (è {bnti 
iervis l’un & l’autre, & plufieurs autres de cette e^èce» 
.ont dû produire des Effets diferens. 



EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE M. L A M O R I E R, 

SUR UANCHTLOSE DE L'OS DES ILES 
T5 ^ 

avec l'Os-Sacrum. 

^ k PRÉS avoir raporté les Maladies des Os qui 
./x rendent les Hommes boiteux j fçavoir, les grandes 
Courbures des Os de la CuifTe & de la Jambe j la plupart 
des Diflocations complettes de la Hanche, du Genou & 
du Pied ; les Anchylolçs, qui loudent ces Articulations ; 
les Exoftofes , qui gonflent leurs Eminences-Articulai¬ 
res 5 enfin , les grandes Fractures des Extrémitez in¬ 
férieures qui ont été mal réduites, Lamorier fil 
voir, que la Soudure ou lAnchylole de l’Os des Iles, 
avec l’Os-Sacrum, dont on n’a pas encore parlé, eft‘ 
aufli une Caufe de Claudication , dont il expliqua la 
Nature, les, Signes & les Symptômes. 

- L’Anchylofe eft une- Courbure dès Membres, cau-‘ 
lee parle Racourciflèmehc des Tendons. Il arrive fou- 
vent , que les Articulations ayant perdu leur Jeu , les 
Os s’unifleqt, & Je fcudent cnicmble ; ôc l’on a en¬ 
core donné à 'cette Shudurè, le nom ct’Anchylolè.' MC 

••*-** ' 
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Lamoricr en établie deux Elpéces j L\nic , qui fê fait 
(ans un Déplacement fénfible des Piéces-Oflèufes : par ; 
exemple, les Sutures du Crâne , les Vertèbres , les 
Côtes, la Clavicule- ; en un mot les Articulations 
qui ont peu de Mouvement, font celles qui font les* 
plus dilpofëes â s’anchylofor de cette manière, fur tout 
dans les Vieillards j Dans l’autre , la Sinovie s’accumule 
& fe durcit dans une Articulation, elle s’y ollifie j ôc 
dans Cette elp'éce d’Ancbylofo , les Os font 'déplacez 
fonfblemént. 

Tant que le Niveau des Hanches eft conforvé , les 
Extrémitez-inférieures , qu’il fopofe laines , font eh 

équilibre; mais, lîla Syînphife-Cartilagineufo j * qui 
joint l’Os des Iles avec, l’Os-Sacrum , vient à être 
engorgée par quelque Dépôt tonlîderable de la Si-' 
novie, & qu’en fe du'rciiTant, elle y forme une An- 
cliylofo , alors la Hanche fera relevée , & laClaudi-* 

cation s’enfuivra. . , 
Pour voir les difefèhs Degrez d’EIevatiôn de la 

fianche , il a pris tous les Os, qui compofont le 
Balïln : il a joint les deux Ôs des Iles 'avec l’Os-Sà-' 
crumpar le haut dé leur Symphife , aVec dés Liga* 
ir ens fouples, 6c il â ferré lés 'deth: Os-Pubis -, 0001»- 
me ils le font natûfcllemèht ; il a attaché 'ehlüîtè les 
deux Extrémitez d’üh Ruban a thaquè AhgleCahté»' 

l’Exp. Anat. dçMb Winflqw , ‘traité des Os 
tîomb, èif\ ^ 68 J, 



rteur Jes deux Os des Il’es, & il a placé tous ces Os 
dans leur Situation droite. 

A méliire qu’il a écarté la Partie * inférieure de la 
Symphilê , la Hanche s’eft relevée à proportion de 
rÊcartemenc de TOs des lies avec l’Os - Sacrum, 
ôc la Situation horizontale du Ruban eft devenue 

oblique. 
Il a fupofé enfuitê une Anchylole dans le bas de 

cette Symphife , avec un Déplacement de deux Lignes j 
ec qui fufit pour que la Hanche foit plus haute , - 
ôc par conlèquent que l’Extrémité-inférieure devié- 
ne plus courte : de mêmej h la Partie-fupérieure de 

h Symphilè vient à être ainli anchylofée , la Haiv 
ohe lêra plus baffe i par conlèquent, l’Extrémité lèra 
plus longue : mais , la Sinovie ayatit plus de dilpo- 
ficion à le ramallèr vers le bas , que vers le haut de 
cette Articulation a al doit arriver plus Ibuvent , que. 
cette Anchylolè lè forme au bas de la Symphile. 

; Il eft dilicile de connoîcre cette Maladie dans ibn 
commencement : nïais > quand elle eft parvenue à 
un certain Dégté , il paroît une Tumeur très - dure 
entre la Hanche & l’Os- Sacrum ; & ayant fait met¬ 
tre le Malade dans une Situation droite , autant qu’if 
a été poffible, il, a vu l’Angle - antérieur de l’Os, des 
lies, du côté de l’Anchylofe , beaucoup plus haut que 
celui du côté Sain : Il fut confulté par un Malade 

ainfi anchylofé , où il oblèrva que cet Angle étoic 
de niveau avec le Nombriif 



Pour déterminer le Degré de cette Elévation cont^ 
'Nature, il a mis un Homme fain, d’environ cincî 
pieds, dans une Situation bien droite; & il a melûré 
enfuite la Diftance qu’il y a , depuis le Nombril, juC- 
qu’au milieu d’une Ligne-Tranlverfale , qu’il a tirée avec 
un Ruban, dont les Extrémitez étoient pofées fur cha¬ 
que Angle-antérieur des Os des Iles: cette Diftance 
eft d’un Pouce & quatre ou cinq Lignes; par confe- 
quent, l’Angle-antérieur des Os des îles, parvenu au 
Niveau du Nombril, eft plus haut d’un Pouce & qua¬ 
tre ou cinq Lignes, que dans rEtat-naturel. 

Il a vu l’Angle antérieur des Os des Iles ainft élevé, 
dans ptufteurs Rachitiques dont l’Epine étoit. torlè ; « 
mefure que les Vertèbres des Lombes le jettent d’ua 
côté, elles tirent le Muicle - quatre, ou Lombaire-ex- 
terne , du côté oppofë : * ce Muftle s’attache aux Apo- 
ahilès-Tranfverfes de ces Vertèbres, & à la Côte de 
’Os des lies ; ce même Mufcle étant tiraillé, relève la 

Hanche à proportion de la Courbure de l’Epine. Mais, ' 
Lamorier a donné le Moyen de diftinguer ces deux 

Caufes d’Elevation contre Nature de la Hanche, par 
lés Apophifes-Epineüfes des Vertèbres des Lombes, 
qui forment dans k Rachitis, une Courbure bien 
marquée, que l’on ne voit pas dans l’AnchyloIc: 

dft 
t 

» 

* Voy. l'Exp. Anat. -de M'. Winflo» » Traité des Mufcle» ^ 
Nomb. & 817, ' - ■ ' 



lie ros d es Iles avec rOs-Sacrum. 

Il a vu pareillement l’Angle - antérieur de l’Os des 
Iles gauche, élevé d’environ un demi Pouce, à Toc- 
eafion d’une Fiftule ficuée fur le Rein droit, accom¬ 

pagnée de la Courbure de l’Epine des Lombes : le Lono-- 
Dorlàl, & le Sacro-Lombaire , peut-être aulîi le Ouarréj 
croient percez de pîiifieurs Sinus-Calleux j l’Engorgement 
de ces Mufcles étoit fans-doute la caufe de la Cour- 
buie des^ Vertebies, Qc de 1 Elévation de la Hanche 
cppofëe à la Fiftule. 

Les Symptômes de rAncIiylofe de l’Os des Iles avec 

I Os - Sacrum, font une grande Douleur , & des En¬ 
gourdi (Temens , qui s’étendent depuis la Hanche , juf- 

quau bout du Pied; & l’Extrémité-inférieure devient 
maigie. La Comprellion du Grand-Nerf-Sciatique, par 
l&.Mutcle-Pyriforme, où Iliaque-externe, lui a paru 
être la Caufe de ces Accidens, ' 

cil a remarqué^ que l’Os des Iles ne fçauroit être 
ahailfé, ni relevé- par une Anchylofe fans être porté 
fur le devant du Corps : il a remarqué auJïl, dans un 
Squelette-naturel, d’environ cinq Pieds de hauteur, 

que la Diftance du Bout de l’Epine de fOs-Ifchium ^ 
julqu’au Coté-inférieur de l’Os-Sacrum, efl d’enviroii 
un Pouce ; 8c il a qbfervé -dans une Anchylofe de l’Os- 

Satrurn avec fOs des Iles, que cette Diftance'eW de 
près d’un Pouce ôc demi ; ^r confequent, le Mufcle- 

^flformp, -ou Pyramidafo,qui prend fon Origine du 
Dedans de 1 Os-Sacrum, ôc qui va s’inforer au hauedu 

D 
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grand Trochanter, étoit plus long de près d’un dèmî v 

Pouce que dans l’Etat naturel. 
Le Nerf - Sciatique palTe fur rOs- Ilchium , * ôc le 

Muicle - Pyriforme étant couché prelque tranfverlàle- ; 

ment fur ce Nerf, ne fçauroit être étendu, lèulemenc ; 
de deux Lignes, fans comprimer, & dans éttaiigler , 
pour ainli dire, ce gros Cordon-nerveux- ; & fans eau* 
1er des Douleurs, & des Engpurdiffenaens dans toute 
rExtrémité-inférieure. 

Il eft vrai que dans la Gourbure-Rachitique des Ver*> 
tébres des, Lombes, les Malades fêntent-auffi-l fUr tout 
quand ils font debout-) des - Douleurs ôc des Engour- 
dilTemens , depuis la Région des Reins, jufqu au Bouc 
du Pied^: M"^. Lamorier fit obferyer, que lorfque les 
Vertèbres des Lombes deyiénent fort courbées fur les 
Cotez, l'Origine des.NeifirScidtique* s'éloigne ; ôcles 
Trous-Lateraüx de ces Vertèbres , d’out fbrtenc les 
Nerfs-Lombaires,,, fe, retrecilTent du Côté-Concave de 

la Courbure 5 par confèquentj ocs-mêmes- Nerfs doivenc 

être tiraillez*& comprimez., ■ , 
Comme ili eft très*dificile de connoître rAncbylofe 

de rps des Iles, avec l’Os-îSacrum, quand elle com-* 

♦'Voy. Euflâche, Tab. XX. Degrez 43. u. & la Tabi 
XXX¥I. Etegrez • 43. i y. 

Vciâle MyoU Tab., X. Chara(JI. 
L’pxp. Anaç. déi M* Winflq^, Traité dw 
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Jnence » il ne Teft pas moins de remedier à les Suîtesi 
fâcheufès : on pourroic cependant les prévenir, par les 
Remèdes les plus convenables aux Anchylolèsj & oiîi 
n’en connoîc pas de meilleurs, pour toutes les Elpéçeç 
de cette Maladie, que les Sains de Barége, 

i 
i 
I 
i 
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MÉMO IRE 
DE M. DE SAUVAGES, ; 

SUR LES J^ERS-A-SOTÉ, ET LA MANIERB 
la plus Jure de les élever^ 

Le Ver-à-Soye, cet Infère précieux, qui fait unè 
bonne partie ctes Richefles de cette Province , â 

été. examiné par des Naturaliftes (x exaéls & fi fça- 
vans , qu’on ne croiroit pas d’abord qu’il y eût rien a 
ajouter ,à ce qu’ils en ont écrit : Mais, comme il n apj- 
partient qu’à la luire des Tems de découvrir tout, ôi 
que d’ailleurs les Illuftres M''^ Malpighi ôc de Reau- 
mur, qui l’ont examiné, ne fe font attachez qu’à cè 
que cette Chenille offre de curieux , il nous eff refté 
bien des Découvertes à faire , au moins fur*ce quelle 
a d’utile. 

Je me propole donc de rupléer à ce qui manque 
fur ce fujet, du côté des Avantages que le Public en 
peut retirer; C’eff dans cette vue que je communiqué' 
mes Obfèrvations à la Compagnie, touchant le'Choix 

des Alimens & celui de l’Air qui convient aux Vers- 
à^Soye, pour leur faire produire le plus de Soyemî’ii 
êH poffible. ’ 

É. 
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/ I *. La Republiqüe des Chenilles, ' qui eft caradleri- 
fée par fes Métatnorpholès en Papillon &c. Phalène*, 
fe diviie en plufieurs Familles, qui ont toutes leur Mar¬ 
que ou Livrée propre, & dont chacune a lès Elpé- 
ces ou Tes Caraétéres particuliers. Le Fef-à-Soye, en Latin 
Bombix, eft le Nom qu’on a donné à un Genre ou à 
une de ces Familles ; ôc Tes diferentes Elpéces, qu^’on 
q’avoit pas diftinguées julqu’ici , lont élevées pêle- 
ïnêlé fous ce Nom-general : Leur relTcmblance les a 
fait toutes confondre ; & voici ce qu’elles ont de com¬ 
mun. Lés (Eufs des Phalènes ayant efluyé un certain 
degré de Chaleur , donnent des Infeétes rampans 
.cilindriques , divilèz félon leur longueur , en neuf 
Anneaux , ayant à la partie inferieure quatorze pieds ; à 
la fupérieure régné fous la peau, une Artère renflée 
d’efpace en efpace, & qui tient lieu de Cœur ; aux La* 
.terales, de part 6c d’autre, font neuf Trous ou Stigma¬ 
tes, qui aboutiflènt a autant de Poumons : Cette . Che¬ 
nille n’eft autre, choie qu’un Papillon, déguifé ou cou¬ 
vert de plulîeurs Fourreaux, 6c elle n’a en effet qu’a 
les dépouiller pour redevenir Papillon ; Ces Dépoüille- 
mens fe font de tems-en-tems : d’abord la Chenille 
naiflante lè dépouille d’une Coque ; enfuite, de lèpt 
en fept jours, ou environ, elle elTuye. jufqu’à quatre 
Mues, durant lefquelles elle vit dans l’Abftinence 6c 
le Repos : E)ans Tintervale , elle le nourrit de Feuille 
de Mûrier, 6c grolïit àrnefure , de façon que les Four- 

jeaux extérieurs ne peuvent plus la contenir, 6c c’eli 



Çoarqooi eiie les quite : Quielques jours après la quatiic-, 
me Mue , elle a alTés pris de Nourriture ,• & fe met à tra,'^’ 
vailler ; Ion Travail conlifte à filer: l’Illuftre M^ de Reau- 
mur Içaic avec quelle adrefl'e Sc quelle délicatelTe ^elle lé 
fait, nous ne le répéterons pas ; ces Filets formen^une Go- 
que ovale, dans laquelle nôtre Infeôte rapedlTé le dépoüi|» 
ie d’un Habit de Chenille, auquel les Jambes teiioient, 
&: il ne lui refte que le dernier Fourreau, fous lequel il 
s’appelle Chryfaiide ou Fève, & qui laifie prefoue voir 
au-delfous, les Ailes & i’Encbulure du Papillon. 

Cette Chryralide vit, quoique fans Nourriture ôclàns 
Mouvement fenfible , dans cette Coque précieufo, qui 
étant dévidée , fournit la Soye que nous cherchons : En¬ 
fin , la Chaleur de l’Air venant à augmenter, elle per¬ 
ce la Coque, en fort fous la forme de Papillon , au¬ 
quel les Ailes ne lèrvent guere qu’à folâtrer avec les 
Femelles ; ôc ceft aulîi dequoi il ne celTe de s’occui 
per, le peu de tems quhl lui refte à vivre: bientôt les 
Ëemelles pondent la Graine ou les Œufs delquels nous 
avons parlé dès le commencement ; Et voilà, àpeu-près j 
la Vie de ces înfeéles en general. 

2.°. Mais, perfonne n’a, que je fçaehe, examiné juf- 
qu a préfent, les diverfes Erpéces de ce Genre 5 il eft pour¬ 
tant aile d’en diftiguer cinq. 

Les premières font Blanches j leurs Pieds deviénent 
ïoux après la quatrième Muë, & elles filent des Cpi- 
ques roulTes. 

Les fécondés diférent de celles-la 3 en ce que leu® 



pieds font blancs après la quatrième Mue , & elles &> 
lent de Coques blanches.; - . 
' Les troifiémes font Morîiques , tachetées de noir î, 
elles lont plus, délicates, & donnent des Coques rouf» 
lès a & plus fouvcnt des Coques d’un blanc légèrement 
azuré. , , 

k 

Les quatrièmes font d’unVerd de Perroquet ; elle® 
filent des Coques jaunes & veloutées. 

La Couleur des Ghenilles de la Ginquième Efpéce, 
n’eft pas encore bien déterminée parles Obfervationsj 

mais , on fçait qu’elles donnent déterminément des Co-;^ 
ques d’un beau Verd-Celadon. j . 

Ne pourroit-on pas d’après ces Remarques, lè don*- 
Ber l’agréable Spcélacle de Chambrées à Coques de 
ces diferentes Couleurs^ en mettant à part les Chenib* 
les de chaque Elpéce j St, ce qui vaut mieux encore, 
eonferyer dans les Etofes de Soye , l’éclat & le bril¬ 
lant de ces Couleurs naturelles qui ne coûtent rien?: 
l^au-bouillante dans laquelle on dévide les Coques, 
n’enléve pas ces Couleurs; ce n’efl; qu’une Lefiive pror. 
pre aux Teinturiers, qui les change toutes, en un Blanc 
fale ou roulTâtre.'. ' , . ■ 

Pour faire rèuflrr les 'Fers-a-Soye , on doit d’a.- 
bord s’alTurer de la bonté de la, Graine on rejette celle 
qui fumage au Vin dans lequei on la; plonge ;; on cher^ 
che encore celle qu’on a portée récemment d’un Pars 
plu S, chaud, tel que l’îtalie.i’eft par.rapoità Nousyla Grai- 

jQe la: meilleure dégénérant à la longue dans ce Païs- 



CI : La Couvée cîe cette Graine bien cboifie, efl un Point 
encore fort important, & d’où dépend tout le fuccès 
de l’Ouvrage -, l’une cft naturelle , & l’autre artificielle, 
les XEufs expofez à l’Air durant le Printems , éclolent 
naturellement, quand la Cbaleur de l’Atmolphére eft 
au dix-liuitiéme Degré du Termométre de de 
Reaumur ; èc a un moindre Degré, slls ont été cou^ 
vez précédemment, ou expofez à la Chaleur du Corps- 
Humain, ou autre fembîable : mais, cette Couvéenatu^ 
relie les retarde trop 5 & ceux qui ont été couvez ar¬ 
tificiellement, en font déjà à leur deuxiéiKe Mue , quand 
ceuxda éclofent. La Couvée artificielle confifte a porter 
d’abord fur foi, la Graine dans un Nouer, l’approchant 
de jour-en-jour du Corps-même , de façon que la Cha¬ 
leur aille en augmentant par Degrez, du dixiéme au dix- 
huitième du Termométre de M*^. de Reaumur, èz 
cela, dans l’efpace d’une femaine : il faut que cette Cha-; 
leur Ibit continue & non-interrompuë 5 qu’elle croilfe 
parDègrez, & qu’elle ne parviéne pas plûtôt que dans 
les huit ou neuf jours, au dix-huitiéme Degré : Alors 
les Graines qukent une Envelope blanche, & les petits 
Vers, qu’on a foin un peu auparavant de tenir .dans 
des Boëtes, couverts d’un Papier percillé ou criblé , 
éclofent parfaitement noirs ce qui eft d un très-bon 
Augure : Si on a hâté la Couvée, par une Chaleur au- 
delTus des dix-huit Degrez , les Chenilles en nailTant fe- 
.ront rougeâtres , & on peut â-coup-fûr les jeter, par 
les raifons que nous dirons plus bas. Le tems précis au- 

F 



' duel on êxpofè liV G/aine à la Couvée^, doit le pren-r 
dre environ à huit jours ayant que les hourgeons def 

Mûriers ne fe dévelopentj ahn que les Vers naiflans ayenç 
une Feuille nailTante & proportionnée à leur délicacefle, 

4'’. Qu irons un moment les Vers-:à rSoy.e éclos j pour 
parler de leurs Alimens, que tout le mondé Içait êtrç 
la Feüille du Mârkr : c’eft en effet la leule Plante qui 
leur conviéne ; ceux qu’on a ellayé de nourrir avec d’au¬ 
tres Feuilles, telles que celles de Ronce , n’ont produit 
que des Coques minces, ou de pures Filaffes ; mais, oi| 
n’a peut-être pas fait tous les Effais neceffaires. 

Le Mûrier eft un Arbre qui,porte des Fleurs Mâle^s 
ôe des Femelles, ou fur le même Pied, ou fur diver;* 
Pieds , les unes & les autres lans Pétale ; les Mâles ont 
quatre Filets, Pur un Calice divifé en quatre parties ; les 
Femelles, fur un pareil Calice^ qui le change en Mure., 
ont deux Piftiles : Il eft diferentes EfpéGes de ce Gend¬ 
re , que les Botaniftes n’ont ,pas * nommées d’une fa¬ 
çon convenable. Les Efpéces.Iégitimes’ le tirent de leur 
Fruit mûr , & non de la forme des Feuilles, lelquelles 
varient accidentellement, ; Car , les Mûriers-Sauvage? 

ï. * Morus Frucbi nigro tnrtjori. Marier de Darne. M- FrttSht 
nigro, C. B. P. 

'2. Moms FruÛf^ rJgro minori. Mûrier noir, M, Frucfu nigro îni-^ 
mri foliis laeiniMts. H, 'CmPjcL 

-3 , Morm .FruÛi^. Mo minori H. Mûrier blanc. 
•ij., Morus Fr Mu ex Mo fmfurr^fçent^ fmlmrMo. fiicré# 

MonrsS,. .P. 



. . , . , ... , : 
©nt la Feüiile fleurdelifee , plus petite, mais en piits- 
.grande quantité, & plus ailée a Gueillir ; Les Fraacs, l’orlt 
plus entière, plus large , ils s’élèvent moins, foptpiiis 
tiélicats, & de moindre durée : Or, la Grefe ou la Cul¬ 
ture ne doit pas changer les Elpéces des Plantes. Les 
Mûriers dépouillez de leur Feuille, en repoulTent une 
nouvelle ; ôc ainlî, on diftingue la Feuille, en Première »• 
Seconde , Troifiénie , &c. C’eft la première Feuille qu’fi 
faut donner aux Chenilles ; la Deuxième , ou le Regain, 
ne leur fait produire que des Coques légères de pea 
devaleun ^ 

Il faut que cette première Feuille ait plufleurs aq- 
tres qualitez pour être bonne : car , il faut en general 
qu’elle foie tendre &c récente, pour-toutes les Ghenillés 
qui n’ont pas atteint la première Mue ; plus forte ôc 
plus nourriflânte., pour tous les autres âges des Chenil¬ 
les. En particulier , la Feuille des trois dernières Elpe- 
ces de Mûrier , comme plus délicate , fait porter, fur 
tout aux Chenilles Morifques , une Soye plus fine & 
plus eftimée. Les Feuilles de la prernière Efpèce, ou de 
Dame , ainfi que celle d’Efpagne, qui en eft une va¬ 
riété, provenant des Grefes, fait périr les Cheriilles dé¬ 
licates, en Icspurgeam, comme on dit communément, 
Sc fait faire aux plus robuftes dçs Coques plus pefaii- 

. * J’ai vû trois Générations fucceffives des Vers-à-Soye, fb 
! nourrir des WQis Feuilles fucceffives des mêmes Arbres , dans 
I une année s les dernières né firent qu’unç efpéce dç iDuvct 

:.au lieu,.de.Coque. " . 



2-4 
-ifes, plus grenues > mais de moindre vareufà- caufe 
de fa grôlïiéreté : On évite le premier de ees Incon- 
veniens, en ik: donnant cette Feuille indigeftequ^’a- 
près l’avoir gardée durant un jour , rama0ee en un Tag. 
pre0e, où elle pui0e fuer- Sc le ramolir.. 

II. eft de confequence de ne donner aux^^ Chenille's ,, 
aucune de ces. Feuilles mouillées par la Pluye ou la-Ro*- 
fée , ni endommagées ou havies par. les. Brouillards : 
les premières, empêchant leur Tranlpiracion ,, & leur 
fournidàntun Suc trop aqueux., les font enfler j,.& les 
autres, fourniflànt un Suc acre, peu nourriflànt,. les font 
maigrir : ôc 11 la Feuille a ces. deux défauts à.la fois,, 
il en provient deux Maladies ,. qui reGonnoiflent ees» 
deux qualicez combinéespour leurs Caufes. ^ 

5°. Les 

* La Leucopfjlegmasi'e ; Les Vers qui en' font attaquer, font' 
appeliez communément des Gras. Cette Maladieiè manifeftê 
en quelque Mue queee loit : les Chenilles ce0ènt de manger", 
s’cnHent par tout le Corps , & fut tout par là Tête j elles dè^ 
.viéœnt luilàntes , roides , ne raarchenr point , & elles de> 
‘meurent adhérentes à la même place au bout de trente-fix 
Heures , elles le dépouillent ; après-quoi, elles reGommeneentà; 
"manger, & guerillènt. Mars, il en eft d’autres ^ qui, étant at¬ 
taquées de ce Mal', n^éntrent point en Muë , & continuent à 
manger , marchent prefque toûjours., s’enftent , dèviénent lu> 
fàntes & onclueufcs, ôt ccflànt enfuitede manger , elles pe- 
lillènt enfin un ou deux jours après le tems de la- Mue gene- 
;falé» Des Expériences faites à dellein , ont fait voir que cette 
Jylaladie leur vient pour avoir été expofées au Vent-Marin , 
à l’Air-humide , & fur tout pour avoir mangé de la Feüille 

mouillée 
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lîomllée : le Remedc eft aifé, fi on ne l’a pas donnée deux 
jDU trois jours de fuite 5 finon , toutes periflent» , 

UAtrofhie ; On les appelle des drfeîtes. Cette Maladie ne I©s 
attaque qu’après la quatrième Mue* : Les Chenilles qui en font 
atteintes, fe rapetiflent fi fort, qu’on croîroit qu’elles en font 
alors à leur deuxième outroifième Mue 5 leurs pieds s’acerq- 
chent plus fort à ce qu’elles trouvent, & elles meurent trois 
ou quatre jours après : La Caufe en efi: peut-être l’ufage dèis 
Feuilles tachées ou brûlées j le Remède n’en eft pas encore 
connu* 

Il eft des Chenilles aînfî malades, qui s’appellent^^/ C/^ 
tettes ou Luzettes : Elles ne diférent prefque des Ariettes , qute 
par leur Tranfparence 5 elfes font rapetiffées Sc pleines d’Eau;: 
ce Mal attaque aufli après la quatrième Mue. 

La JaumJfe Edematufe r Cclhs qui l’ont, s’appellent des Porcs 
C’eft au tems deftiné à filer , que ces Chenilles fo couvrent 
de plufieurs Taches d’un Jaune-Doré, qui commencent par 
la Tête , & fe répandent fur tout le Corps : c’eft un Mai fans 
Remède y on jette au-plûtôt ces Porcs, qui, venant à crever ^ 
înfedent tout leur Voifinage* 

Ces deux dernières Maladies viénent de l’ufage des Feuil¬ 
les mouillées 5 on n’a qu’à ne leur en point donner , faifànc 
fécher celles qui le font, dût-on retarder leur Repas de quel¬ 
ques heures 5 Ou bien, FAir-humide & le Vent du Midi en 
fontjes Caufes : on corrige l’un par des Feux-clairs, allumez 
loin des Vers, évitant toute Fumée 5 on prévient l’autre, en 
bouchant les Fenêtres qui répondent au Midi: quant au:^ 
Feuilles tachées , il faut éviter de* s’en fervîr. 

On appelle Courts ou Courches ,v des Chenilles rapetifless^ 
qui ayant été détournées de leur Travail par quelque bruit 
violent, ou même ne trouvant pas des Lieux commodes pouç 
drefler le Canevas de leurs Ouvrages, épuilent leur Soye À 
diferens Ellàis, qui ne font que des Filamens inutiles 5 l’hu¬ 
midité de TAir en eft auffi caufe 1. en retardant leur Mo%- 

G- 
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tee. Celles €)ue Te wand-brak fait tombcf ,-periilent Sc «« 
font rien : On rend les Couns utiles. en les 
Cornet de Papier, & leur fourmlfant des Points - d Appui 

t)îos Drcs ÔC pl^s côînsïiodsst - 
La Quantité & POrdre des Aliraens mérité encore quelque 

attention : La meilleure Pratique confifte a leur dojjncr e a 
Feuille , depuis leurNaiflance jufqu’à la deuxieme Mue , deux 
foï par joun Depuis la Deuxième jufqu'à la Quatrième , trois 
fois 5 & depuis k Quatrième jufqu'à la Montée , quatre fois 
par jour. On eftime qu’il faut douze Quintaux de Feuille pour 

Le Débris desFeüilles leur fert de Litiere, & il faut 1 en¬ 
lever avant chacune des trois premières Mues, ou de lept en 

■feot joursi de là , jufqu’à la quatriérne Mue, de quatre en 
quatre jours ^ & enfuite, tous les deux jours : fans-quoi > ^ ’ 
leur de ces Feuilles , qui fermentent ou pourriflent, rendroit 
les Vers-à-Soyc Mufiardins-, ce qui eft une de leurs Maladies, 

& la plus fâcheufe. * 

' Les-Mûners qu*on tranfplante âpre, les avoir grefez neréuffito jamrûrtlen . 

à moins qu’ils n’ayent fix Pouces ^ deux ou trois de profondeur, 
foient mis dans des FoiTez de ' ’ jg plufieuts Couches [, de Terre 
& qu'on ne couvre leurs Racines , a menie-tems, de piuucui» i, 
& de Feuilles , ou de Boiiis, ou de Chateiguer. 

' r”. Les Chenilles riouvellement éclolês, s attachent 

i la Feuille qu’on leur donne, & de ces Boetes trop 
leflerrées, on les traniporte ainfi fut des luventaires, 
èc quelques jours^après,-pour la même raifon, hirtes 
Etasres drelTez pour cela. On choific de vaftes Cham- 

•bres, qui ayent des Fenêtres au Midi, pour recevoir 1 Air- 

chaud, ôc d’autres au Nord, pbur recevoir lAir-fioid, 

& tempérer l’un par l’autre; il eft encore mile de laii- 



;;fèr â la liàuteui* dii plus haut Etage y quelques ifluesa 
l’Air le plus chaud , qui, s’élevant toujours au-deflus de 
l’autre^ pourroit nuire aux Chenilles d’enhauc, tandis 
inêrae qu’on tempère l’Air du bas de la Chambre, par 
xle petits Feux, lelon l’exigence des cas. 
, 6°. Je ne Içache pas que les Chenilles puiflent être in-> 
commodées par d’autres Caulès, que par de mauvais 
Alimens 3 dont nous avons examiné la Quantité & la 
Qualité, ou bien par le mauvais Air quellesrelpirent: 
Ayant donc traité tout ce qui regarde les Alimens, ve¬ 
nons en à l’Air- 

Il eft fi important de rendre pur & temperé FAir 
que les Chenilles refpirent, que de ce feul point dé¬ 
pend prelque toute la Réuiïite de leur Ouvrage ; ôc cet 
Air doit être tel, même durant la Couvée, en fait 
itne des principales Conditions , mais avec les dife- 

‘ïences que nous dirons plus bas : & en effet, bien que 
la mauvaife qualité des Feuilles-produife bien des 
Maladies aux Chenilles, cependant, comme il tient'à 

■ces Infeétes de manger ou de s’abftenir des Alimens 
nuifibles, on eft d’abord averti du befoin de leur en ' 
donner d’autres j & d’ailleurs, ces Maladies produites 
par la Feuille, font bien moins frequentes & moins 
meurtrières que celles que l’intemperie de l’Air produit, ' 
ielquelles font d’autant plus à craindre,qu’on ne les 
connoît que quand il n’eft plus-tems d’y: remedier î en 
un mot, il eft bien plus ordinaire & plus aifé de le 
méprendre .fur le ehois dei’Air , que)fur celui desFeüii* 



les i & ainfi, l’Air efl: la fource des Maladies qui en¬ 
lèvent le plus Ibuvent avec les Vcrs-a-Soye, toute la 
Récolté qu’on en attendoic. 

Si on conlîdére , d’une part, la délicatefle du Tiflii de 
«es Infeètes ,& de l’autre j leur petitelTe , à raifon de la¬ 
quelle leur lurfece eft bien plus grande, volume pour 
volume J qu'elle ne lelï dans les grands Animaux, on 
Be fera pas éloigné de croire , qu’un Air plus ou moins 
pelant, c’ell-à-dire, plus froid ou plus chaud , plus fec 
ou plus humide qu’il ne faut , ne fçauroit être en 
équilibre avec leur foible refiftance, &: ne pourra man¬ 
quer de les incommoder notablement, en. les preÛTanE 

trop ou trop peu.. 
Mais, Il d’autre part, il eft vrai, comme il le fem-^ 

ble, qu’il y a le même raport de la furface interne: 
de chaque Poumon des diferens- Animaux, à la furface 
de leur Peau, comme il confie que la furface interne’ 
du Poumon dans le Veau, eft dix fois celle de fa Peau 
il s’enfuivroit que celle dés dix-huit Poumons de la 
Chenille, feroit environ i8o. fois celle de là Peauj 
& ainfi , la Preflion ou l’Aétion de l’Air , doué de tel¬ 
le mauvaiiè qualité quon voudra, fera fur le Corps- 
& le Poumon des Chenilles, autant de fois plus forte 
& plus fenfible qu’elle ne l’eft fur les autres Animaux 
Donc, ces fortes d’Infeébes doivent être plus affeétez 
qu’eux par l’intemperie de l’Air, étant à l’égard des 
grands Animaux, ce que les Termométres fenfibles font 
a legard des autres qui font clos ôc épais.. 

Les 
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Les Raifonnemens les plus exads ne pouvant être d'au¬ 

cune utilité pour la Phifique fy s’ils ne font fondez lut 
l’Experience j je crûs devoir recourir à ce fécond Prin¬ 
cipe, pour trouver la Caulè des mauvais Succès qu’é¬ 
prouvent fl fouvent les Vdfeurs des Vers-à-Soye, les¬ 
quels cependant n’ont rien à fe reprocher du côté des 
Âlimens qu'ils leur donnent, ôc du Soin qu’ils en ont. 

Je priai pour cela M. de.Laliquiére & mon Frere l’aîné, 
qui font connus de la Société par plufieurs Mémoires de 
Mathématiquej&: fur tout d’Aftronomie, de le charger de 
pareilles Recherches, à quoi leur Goût & l’Intérêt même 
du Public, les détermina ailement; auffi, y ont-ils employé 
durant plufieurs années, un loifir qui m’auroit manqué. 

D’après leurs Expériences, je me luis convaincu que 
ia Précaution elfentielle qu’il faut avoir pour faire réulfic 
les Vers - à - Soye& leur faire produire le plus de 
Soye qu’il* eft poflible , confifte a 'confèrver l’Air 
qu’ils relpirent, dans un degré de Chaleur qui fera, 
déterminé plus bas, &c qui doit être toûjours uniforme , 
à compter du jour auquel ils lont. éclos ^ julqu’à-cc 
qu’ils ont filé leur Coque: Je ne dis pas que les autres 
mauvaifes Qualitez de l’Air, telles que l’Humidité, l’In- 
feétion, la Fumée, ainfi que celles de la Feuille, ne puifi, 
lent leur nuire, mais je dis que Ton évite aifëmenc 
èc communément ces derniers Inconveniens} au lieu 
qu’on tombe toûjours., à moins d’un heureux hazard , 
dans ceux de TAir trop froid ou trop chaud. 

7°. Les Inconveniens de l’Air trop froid font, qu’il 

H 
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empêche un grand-nombre de Chenilles de fe dépouil¬ 
ler ou de muer : l’Auteur de la Nature a fait leurs Four» 
reaux fi juftes, qu’il n’eft pas furpreuant s’ils font fi 
dificiles à quiter, 6c cela, tout d’une pièce, fur tout quand 
ils viénent à être relTerrez par le froid j cependant, c’eft 
une heceffité pour la Chenille de les quiter, 6c celles 
qui ne le peuvent pas, étoufent dedans : première Perte 
pour l’Econome 5 qui fe voit privé du Travail des Che¬ 
nilles qui ont moins de vigueur. Le fécond Inconvé¬ 
nient eft, que les Vers qui furvivent à cette Epreuve» 
ne font leurs Coques que fort tard, 8c confommenc 
néanmoins une Quantité de Feuille proportionnelle à 
ce Délai : ainfi, bien qu’ils faflent finalement leur Ou- 
vrage afles bien conditionné , c’efl; comme s’ils n’a- 
voient pas exifté, 6c même pis 5 car, la Dépenfo que 
font ces Infeéfes affarnez, eft en pure perte , non-pas 
pour un Obfervateur-Philofophe , mais pour l’Econor 
me, qui ne regarde qu’à l’Utile : Cette Dépenfe en effet» 
devient confiderable, fi le Froid 6c le Retardement qui 
s’en enfuit, tombe vers la quatrième Muë , tems auquel, 
la Feuille renchérit fouvent du quadruple, 6c ces Ani¬ 
maux oififs n’en mangent que plus goulûment ; Leur 
Appétit 6c la Difette de la Feuille, vont fouvent à tel 
point, que l’Idôte excedé, fe voit forcé à jeter ces Para- 
lîtes par les Fenêtres, & à renoncer à l’Fiéritage dç 
Soye qu’il en attendoit. 

Il eft donc effentiel de hâter la Vie pareffeufo de ces 
Chenilles -, il faut abfolument les obliger à fe filer le 



plutôt qu’il eft' pofTible , leur petite Prilbn, & à. s*y eti* 
fermer, puifquelles ne font utiles qu’en leurs derniers 
inftans. Je fçai qu’on taxa de Barbarie un Empereur, 
pour s’être amufé à éborgner des Oifeaux ; & voici qu’on 
propole d’avancer la mort d’un nombre infini de petits 
Animaux bien plus précieux : mais, les Naturaliftes, tous 
palfionnez qu’ils foient pour les Inleétes, ne fçauroient 
le trouver mauvais, puiique ce qui abrège la Vie des 
Vers-à-Soye, la leur fait paifer meilleure & plus dou¬ 
ce 5 car, le Secret confifte à les tenir chaudement : on 
fçait que par ce moyen, on peut la racôürcir de plu- 
fieurs mois, ôc même de quelques années, puilqu’on 
peut la prolonger d’autant par le Froid, ainfi que nous 
l’a appris Mh de Reaumur. 

8°. Mais, il faut ici bien de l’attention, pour .ne 
pas tomber dans l’Excès oppofé , qui eft une trop grande 
Chaleur : les Inconveniens qui s’en enfiiivent, font bien 
plus confiderables, foit pour- les Chenilles, foit pour 
l’Econome ; ôc dans l’ignorance oû. l’on a été julqu’ici, 
fur le Point temperé, il auroit ce femblc mieux valu 
rifquer le premier Excès que le fécond, ôc tenir les 
Chambres des Vers plus aérées 5 au lieu qu’on les bou¬ 
che foigneulèment, ôc que par des Feux allumez mal- 
à-propos , on raréfié trop l’Air, on l’infeéte de Vapeurs 
& dé Fumées nuifibles, ôc on endommage làns refi 
lource cette petite Republique de Chenilles : car, 
n’eulfent-elles effuyé qu’une fois en leur Vie, & même 

i auparavant, je veux ftire à la Couvée, uii Degré ds 



chaleur exceffif, tel qu'eft le 11. ôu le ii*. elles ne IaîÊ« 
lent pas de vivre, au gran4 préjudice de l’Econome, 
mangeant contre routes les Régies & les Droits des Gens 
comme fi elles n’avoient point de mal j & quand en¬ 
fin le tems de travailler aux Coques eft arrivé, elles 
meurent prelque toutes , Bc deviénent dures, inflexibles, 
& d’un Rouge-vineux ; cette Couleur, un jour après, le 
change en un Blanc parfait ; il n’y en a guere dans la 
même Chambrée qu’un petit nombre qui rechape , en 
un lens, de cette Maladie : mais, ces Vers plus heureux 
ne font guere mieux ; car, étant montez à leur petit 
Attelier, ils n’y font, par manière d’acquit, qu’une Co¬ 
que légère, tifluë de Fikflès de peu de valeur ce qui 
ne fert qu’à fruftrer les Maîtres, du Profit qu’ils atten- 
doient de leur Feuille, de leur propre Travail,.& de 
celui des Chenilles. 

Ces dernières Chenilles, après leur Travail, deviénent 
également Rouges, Dures, en un mot, des Mufeardins , 
car c’eft ainfi qu’on les nomme j ôc il eft heureux pour 
le Maître, que ce Mal ait paru dès la Naiflànce des Vers, 
il en eft quite pour les jeter alors: mais, fi cet Excès 
de Chaleur a été efluyé après la Couvée, ce n’eft qu’a- 
près la quatrième Muë, & après toutes les Dépeniès 
faites, qu’on eft obligé de jeter tout. 

9°. Il eft donc eflèntiel d’éviter, & le Chaud & le Froid, 
quand on veut que toutes les Chenilles filent leur Co¬ 
que j car , c’eft en cela que confifte tout le Secret, pour 
avoir beaucoup de Sqye^ avec le moins de Tems & de 

Fraix: 



Trarx: Il n’elï pas poffible de faire fier detix Coques 
à chaciinp ; de il leroic inutile de la leur faire filer plus 
grenue &c plus pelante , la Soye n’en vaudroic pas mieux ; 
Il faut donc le réduire à faire enlorte que toutes filent:-, 
fnais, pour filer, il faut vivre ; il faut donc les garan¬ 
tir de tout ce que nous avons vti leur être nuifiblc. 

J’ai dit, qu’il faut que les Chenilles vivent -, de en 
elfet , tous, les mauvais Succès, viénent de ce qu’elles 
perilTenr avant que d’avoir travaillé : cependant, il ne 
faut pas quelles vivent trop long-tems, tant le trop 
eft à craindre en toutes chofes ; car, en ce cas, elles 
feroient plus de Dépenle, de n’en porteroient pas plus 
de Profit au Maître, dont il faut aulïi ménager les 
Intérêts. 

Il ne s’agit que de trouver un certain Degré de- 
Temperature dans l’Air que les Chenilles refpirent, tel 
qu’il puifle répondre à toutes ces Vues : Cè Point tem¬ 
péré , ce jufte Milieu , fi recherché des Sages en tou-^ 
te chofe , n’eft pas bien aifé à trouver en celle - ch 
Ceux qui font communément chargez de ce foin, Ponc ; 
cherché toujours inutilement; ce font des Perlonnes, 
groffiéres de deftituées des Lumières néceflaires: ils ne' 
jugent du Froid de du Chaud , que par leur propre 
Sentiment ; Méfure fautive en bien d’autres Matiè¬ 
res : Or, des Païfans échaufez du Travail continuel, 

itantôt vêtus de tantôt dépouillez , ne jugent paS' 
jbien jufte du Degré précis du Chaud & du Froide 
(tel qu’il eft abfoiumeAC, ou relativement a desn 
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dicnilTbs délicates J <^ui‘font en* repos 5 II a falü dône 
avoir recours à des Expériences réitérées, exaûes, dont 
ces Perfonnes n étoient pas capables , & à des Mélu- 
les plus fûtes} je veux c ire au Xermometre j ôc il eft 
bien étonnant j cju’on s en foit avifo fi.’ tard. ^ 

10°’ C’eft' par ces Expériences, qu’on a trouve qu il 
faloit, depuis que les Vers font éclos, jufqu à-ce qu’ils 
ayent' fait leur Coque j conforver la Cfialeur de .1 Air 
toujours uniformément, au même Degré, ou à très- 
peu près ; ce qu’il eft aile de faire, avec les Moyens di- 
ferens dont nous'avons fait mention: &'cèft auftiid a- 
près: ces mêmes Eflais, qufon a vérifié que toutDegre. 
de* chaleur uniforme , ne convenoit pas aux Vers-a- 
Soye , au moins en ce Païs ; &c que celui qui con¬ 
vient, eft- marqué au* dix-huitiéme Degre du Xermo- 
liiétre de M'. de Reaumur, qui répond au foixante- 
ïieuviéme, à-peu-près, de'celüijde M^. Farenheit, ôc 
aU' cent quinziéme de M^. de Lille s ou environ. 

• Les Xèrmoraétres de M^ de Reaumur,. qui font a 
Elprit - de - Vin-, font bien , fà-ns-contredit, les plus 
cxa^s & les plus- à la modè : ils font exempts d une 
infinité de Défauts qu’ont ceux' qu’on vend ici pour 
Xermométres - dè Florence-; &c ainfi, on doit s en for- 
vir, les mettmt dans un Coin de la Chambre le plus 
temperé : Mais , tout le monde n en peut pas avoir ; ils 
fontmême-très-difîciles afaire^ juftes, à caufo de la di- 
ferente; Dilatabilité de l'Efprit-dè-Vin , de-fon Boüil 

ïfennemeht exccflîf quand on plonge 
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ijoüilknte, & ' même à caufè de h Sortie des Bulle# 
d’Air, & de l’Epaifliflement qui arrive dans la fuite â 
cette Liqueur. Celui que ML Farenheit &que ML de 
Lille propofent J fait avec le Vif-Argent , n’ell-il pas 
Aijet à moins d’Inconveniens ? il ne s’agit que de les 
gradüer fur ceux de ML de Reaumur, ce qui n’eft pas 
bien mal-aife ; & ce font ceux-là dont Je me fuis fèr- 
vi : On pourroit les rendre aifément trés-rcommuns dans 
la Province, car ils font fort aifèz à conftruire, & peu 
embarraffans ; Mais enfin, on. peut rectifier aufli ceux 
de Florence ,, & tels autres qu’on puifTe avoir, pour- 
veu qu^on en ait un de ML de.Reaumur.: Il ne s’agit 
en Hiver, que d’approcher l’un & rautre également du 
Feu i quand la Liqueur fera., dans celui de ML de Reau- 
mur., au dix-huitiéme pegré , on n’aura qu’à tirer un 
Trait à la hauteur où la Liqueur de Tautre s’efl élevée 
à même-tems ,/& celuLei ièra tout aufli-bon pour l’u- 
fage que nous en demandons. 

Les Chenilles éciofes à„ce Degré, feront d’abord fort 
noires ; Elles ne rnettront que fèpt jours d’une Muëà 
l’autre , ôc^ feront, a l’abrf des differentes Maladies dont 
nous avons parlé : ainfi ,^ elles produiront toutes leur 
Coque:,. & on recüeillira autant de ; Soye^ qu’il eft pofi 
fible jufqu’ici; e’cft-à-dire, plus que le double de ce 
qn’on retire par la Métode du Vulgaire* 

Le Produit ordinaire des Vers-^à-Soye, quand ils réufi 
fiffent le mieux, eft à Alais, au plus, de quarante-cinq 
Livres dé Coques pour chaque, Qnee de Graine ; s’il eii 



efl qui montent à cinquante, il en ell: bien plus qut 
ae vont pas même à quarante Livres. 

Or , un de nos Meflieurs d’Alais, ayant mis la pre-i 
miére année trois Onces de Graine à couver, & qui n’au-' 
rok eu, par la Métode ordinaire, que cent trente-cinq Li-* 
vres de Coques, en eut, par l’Ulage du Termométre , 
trois cent dix Livres, ce qui ell cent trois Livres par On¬ 
ce. La deuxième année, fix Onces, qui n’euflent ren¬ 
du que deux cent foixante-dix Livres, en portèrent cinq 
cens : La troifiéme année, cinq Onces produiiîrent, au 
lieu de deux cent vingt-cinq, quatre cent quinze Livres., 
& ainfi des autres deux années ; Enfin , joignant tous 
ces Raports eniemble , ôc mettant le Produit de la Mé¬ 
tode ordinaire fur le plus haut pié , quieftde cinquan¬ 
te Livres par Once de Graine ,, on trouve que la Mé¬ 
tode nouvelle en donne le double. - -. 
■ Mais, nous avons fupofe que tout fût bien, ians TUla» 
ge du Termométre: lans-quoi cependant, desMorta- 
lîtez nombreufés enlèvent les Chambrées entières, ce 
qui neft pas entré dans le Compte précèdent ; lans- 
quoi même, on fait durant les Tems-froids, des Dé- 
penfes très-confîderables & très-inutiles en Feüille, lefi- 
quelles effacent tout le Profit, ce qui doit être encore 
confideré. A tout prendre fur le plus bas pié, comme il; 
fe fait aux Environs d'Alais, un Commerce de près d’un > 
Milion deux cent mile Livres de Soye chaque année, cette 
Nouvelle-Métode vérifiée durant fix années, fcmble nous 

I 

promettre J tout-au-moins 5, un Milion de Profit a avec . 
moim 



37 - 
jnoins de Tem^ &c de Fraix 5 ce qui ^ multiplié par îe 
nombre des Diocéfes où ce Commerce a lieu , pro- 
duirok un Revenu confiderable pour la Province. Fera- 
î-on toujours îe Reproche à Ceux qui cultivent les Scien¬ 
ces &c les Beaux-Arts 5 de ne s’attacher quà des Choies 
inutiles & purement curieufes? 

Pour faire des Thermomètres de Vif-Argent, & qui s'accor^ 
dent avec ceux de de Reaumur ^ ayés un Tuyau - Ca¬ 
pillaire de Verre, ouvert par un Bout , formé par l’autre 
en une Boulette de trois ou quatre Lignes de diamètre : Met¬ 
tes cette Boulette fur le Feu, tandis que le haut du Tuyau“ 
eft coifé d’un Cornet ou Entonnoir de Papier plein de Vif- 
Argent bien pur 8c bien fecj ce Vif-Argent fe gliflera dans 
le Tuyau , y boiiillira, toutes les Bulles d’Air s’échaperont, 
le Termomëtre fera chargé 5 il n’y a qu’à le laifler refroidir, 
avec fon Entonnoir toujours plein , que l’on n’ôte que lorjf-’ 
que tout le Tube refroidi & trempé par la Boule dans de 
l’Eau fraîche, cft bien plein. 

Cela fait, plongés le Termométre dans un Pot d’Eau-boüiî- 
lantcî le Mercure raréfié fort en partie par le bout ouvert: 
quand il n’en fort plus du tout , on met le Termométre dans 
de laNégeou dans la Glace pilée 5 le Mercure defeend jufqu’à 
un certain Point, qui fera marqué Zéro , tandis que Je Bout 
ouvert fera marqué 87. Zéro eft le Point de la Congélation , 
87 eft celui de l’Ébulition de l’Eau. 

Cela fait, on divifera la Longueur comprife entre Zéro Sc 
87 , en 87 Parties égales , qu’on numérotera fur le Liteau 
auquel eft appliqué le Tube , en commençant par Zéro. î« 
5* lo* ly. 8cc. en - deflus de Zéro jufqu’à 87 , 6c em 
dçübus jufqu’à 15» 6c le Termométre fera conftruit 1 U fci:g 



d'autant plus fenfîbic , que le Tuyau fera plus étroit, & 
Boule plus large. 

87, Chaleur extrême & fixe de l’Eau-boüilIante. Les Leflîves, 
les Métaux fondus , ne boüillent qu’à une Chakuc 
bien plus haute. 

SJ. La Limphe du Sang-Humain, auparavant froide , corn-, 
mence à s’épaiflir 6c blanchir , étant jetée dans l’Eau. 

Chaleur du Sang dans certaines Fièvres. Farenheit, Iranft 
Hil. 

53. Chaleur des Bains de Balaruc, en Novembre 17351. 
32. Chaleur qui fait éclorre les Oeufs de Poule. 
z8. Chaleur-Naturelle du Sang , du dedans de la Bouche. 
;^o. Chaieurextrêmedel’Airen lyo^ , 1708 6c 1714,6ccelle 

que l’on donne mal-à-propos à l’Air des Vers-à-Soyc. 
*8. Chaleur de l’Air, propre aux Vers-à-Soye. 
£ O. Chaleur fixe des Caves de l’Obfervatoire de Paris, 

O. Point de la Congelation-nailTante 6c du Dégel» 
14. Froid de l’Hiver de 1705). 
17, Froid de l’Hiver en Laponie. 
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